
















BREE DE L'ABONNENENT. n 
5 EN i La / , rovi 
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PRIX DKS INSERTIONS. 
ted 5 lignes A. 1.50 tinibre 
' hi Wets. ‘partighe en stb, 


EA mAvk, 36 Juiuet. 
'Etats-Généraux. 


U 2Öance de ve jour de la Seconde Chaunbre. des Etats- 
UG, MT, le président a annoneó à l'assemblóe que la com 
GFS lapporteurs a terminé son travail sur le projet de lui 
Ppressian du droit de moutaresur le seigle. Ladis- 
„Ce projet de loi est fixée à mercredi prochaip, | 
as Hie msdyk propose de firer la discussion du bud- : 
Uiseussióir dee projef de loi str lantoulhre; 
SUlstein, de Twist et Luzac se prononcent contpe.têt 
“NOp, A leur avi la diseusston du budget doit elöre la, 


Ev EN inne arr ee et ed te, 
uden appuie la próposition de M. Faber van Kiemsdyk. ! 
1, Rmbre se réunit à cette proposition et décide par 27 | 
ie 23, que la, discussion du budget aura lui Smmédia- | 
s celle du projet de loi relatif à la noutare. | 
6. du. jour sont les débats snrla proposition de M. 



























Mative au Argité hollando- belge. 


Hätres defla justice, des finances, des solonies, des af- 

âres, de l'intérieur et de cult& réformé assistent 
van: Hoggelande o'rvre la disenssjon. L'orateur.en- 
dêvelonpements.sur le vêrijable esprit des articles 
106 dela. Loi-Fondersenta le, et il,déinontrê que rien 
daas-des articlesquipuisse V'engagerd appreuver lá 
s M. Hoffman. bk ek 
vald hppfouve entièrement le 
Ton ; mais il ne saurait corisentic Á prêsehter ‘nne, 
wi Airnitgour rósattat d'asenser les mimidtres 
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mis bonkfs- dn VAgRear 0 oe 
jie werld de eek article est nêces . 
vin 1 HI Pe ee LOL Ne É 
iste le gonwernement’a donné: dans 
gronde extension à: la préroga- 
Kpbloedtkemefnbre dit-oite larévision deld Loi 
fö-dimí lebosokgge'fnit sf-vivement sentir, plóvien- 
trtaut doute sar la question qui fait I'oljet de la 
de M. Hoffman. … in 
Dam van Isselt appuie la proposition de M. Boff- 


te, MM. van Heemstra, van Ryokevorsel, Scheers van 
pel, -van Heloma, Luzac, de Kempenaer et Verwey 
it successivement prisla parole, soît pour, soit contre 
lon, Son Ezc. le ministre de la justice a prononcé un 
ans lequel il a -dmontré que‘tnivant le sens et l'es- 
Roi Fondamentale, c'est te Roi, el le Roi seul qui 
IN traités aver tes autrés Etats. EO 

st comtinuée à.ce soir, 8 heures. 


kde ae passer en. Angleterre un fait assez significatif, 
denquête ouverte et ordonnée par le parlement sur les 
3 lois de navigation. Il mérite d'être signalé à l'atten- 
2que, nt: ; 
a df que cette enquête a été provoquêe par les par- 
ibre échange, dans l'espoir qu'elle fournirait des ar- 
Êremptoires pour la condamaation des lojs protectrices 
Nn national, et notamment de l'acte de navigation de 
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VEEMON-DI JOORMAL DELA HATE 25 JUILLET 1847, | 





“EE PICCININO.® — 















IN iden 


ie CHAPITRE Ier. 
N rk a, 


Ei Me 
On rbe premier pas sur la montagne. 
Welie 






Feet lâliu que le prince de Castro-Reale devînt l’ennemi de-son. 
ann elgue fonction militaire ou civile, consistant.à diapevser 


sl genk que sa enission était linie, et. que, pour vitre de 
a dass Den \drait désormais s’attaqucr à ses propres-compatriotes. 
de Piong Prefonde mélancolie. Errant dans les garges les plus sau- 
exa, ein de'V'île, ct poussant de hardies eapérlitions. jusqu’auz 
aprii ’ V.vécut quelque temps sur les voyageurs étrangers qui ve- 
son ent visiter le pays. Ce métier n'était pas digne de lui, 
ved ents pour la plupart. innocents de nos maux, et.si peu ; 

ient se dé eva eng c'était piliéde les'détrousser. Les braves quile 
ibn; „Boklêrent d'un si pauvre métier, et chaque jour amana 
ea ESE vrai que ces hommes seropuleux firent encore pisen le . 
UUS,.repoussés: de partout, tombèrent dans la misère ; les : 

5 ® se rallier au gonvernement, qui voyait en cux de 

esta dan At des gendarmes et des espions. NE: oee 

ores auprès. du,destatore qne. des malfaiteurs déterminés, - 

Paiten beh sens examen, tout oe qui se rencontrait devänt eux. 
pas tremper dans'ce métier.de : 






















e honnête et ne voulait 
Á tet hemins, G'étaat de. 
rd zp ait pouetaat pos nen. plas quitter son malhcurcux capi- 
ned et:son gpar se brisait. à Pidéerde FPabandonner à des traí- 

win rent un beau matin, n’ayant plus personne à voler, ou 





Hir Ve Jonrnal de La Haye d’ 


hier, 


d tnt ap cn ae n EE 1" , js . ai, | 
là boiafonderhentale, (Andie qy'en definitive, ilsi Bern matie wed eigen ar wite Ie en 
er bbre trage: uê, eerisiterde Icon asin! ct Acte 08, nar atas ee RAAK EE 


On erik de. Flessi 
 regu Ï'ordre de se tenip 


vivement par cette seconde partie de ce mémoarable prucòs qrie 


il le repoussait avec humeur, car le caraëtèré de ce chef s'aigrissait de jour 


: eig és i oû : vjjouter, il est vrai, que,: pour reprendre sa place dans la son óisivelé ek de son découragement. Il rêtomba an dessous de lui-même, 


“et ùn jour. ún jotir maudit qui ne sortira jatnais de ma mémoire, il commit 
ps de canon vu à poursuivre, dénoncer et faire pendrovses | 
A, “demain, et le lendemain, il le quïttä, äpròs lui avoir durement reproché son 


. plus rien por son malheureüx pays: se demauda ce qu’il allait devenir. Son 


Jes mairis da moine quie dans celles dú bandit. Elte est moins sùré et moins 


päuacè. diable: dont je vous raconte | 


Lúndi 26 et Mardi 27: Juillet 1847. 
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zis, 


Noo teriniier brustyùemeat pâr 





‚Crom tvell. Cette enquête vient. 
un avortement. DE MEE ke É 

Les employés de l'administration. anglaise ct des agents. ou 
citoyens étrangers furent d'abord mppelés à déposer devänt la 


‘“eómroïission, des conditions de la: iravig®fión dais leurs loca- 


lités respeclives. Gette partie de Venquêté forme la matière de 
plasiers volümes imprimés, Après que tous les témoignages 
contraires au maintien:destvis existagtes furent enregistrés, 
_grrelqses membres s'avisbrent,de,, demander que lg marine. na. 


_{ tiónate TâC hdrúise à parler ä'sontonr) et tes armaterns depein 


cipaux portsde Angleterrefarent in vités à prösenter Iéúrs ob 
servations, s'ils en avaiept à faire sur la qrestion. Dn 
Cette vontre-partie de V'enquête ne répondit pas à l'attente 
des membres de Ia corimission, dert elle contrecarrait les opi- 
nions. lts en farent même si peu satisfaits, qu'à la dernière séan- 
ce, où devait être entendu l'un des témoins les plus importants, 
M. Ailwin, de la compagnie des Indes-Orientales, deux mem- 


s'abstiendrait.de rédiger aucun rapport sur le résultat de ses 
tmavaux, et quelle deposerait simplement. les groods-verbaux 
de ses séances sur le bureau du partement;daissant à celui-ci te 


|. soin d'aviser. 
systbmie de l'äuteur |, 


„l faut gonplure de cette iseunpda Aammgeiee, opne 1 Angleterre 
n'entend:puint étendre le pringjpadw de Alet vommarciale 












ir A omana nemend 





gin due la Îrôgate, de Prins oqu Oranje'er 
ese t tp yors lais du plots pour anteegren 
dre une nóuvelle exourstan marttime, am Mt 


amen Entre ri ver ven 


> Ha noup den paler de Vapieoi estrdunie vaudredl dernige har 
juger M. plee Á pedel iet tô“prisonnier. Ten, id 


sement du publie n'a pas été, à beaucoup près, excité aussi 


par la première, Lejugement était eu.quelque sorte connu d'a« 
vance „et I'gn‚ne s'attendait-à aneune nouvelle révélativn. Les 
débats n'ont duró que denx heures et demte. M. Pellapra était 
défendu par M° Chaix-d'Est-Ange, qui s'est acqnitté de sa tà 
che avec habileté, en chargeant nécessairement MM. Teste et 
de Cubières. G'était une nécessit& de la défense. Le ministère 
publie n'a pas rêpliqné , et la cotr, après en avoir délibéré , a 
prónoncé contre Ml, Petlapra les mêmes condamnations que cel - 
les dont elle avait déjà frappó MM. de Cubières et Parmentier, 
savoir : dix mille francs d'amende,, la dègradation civique et le 
payement des frais du procòs, solidairement avee les autres 
condamnés. La durée de la contrainte par corps a égalemênt 
été fixée à cinq ans. Nous publions plus loin les détails. 





D'après une correspondance pafticurière de Montevideo, en 
datedu 11 mai, le nouveau plénipotentiaire frangais, comte 
Walewski, arrivé-dans cette ville fe 6 du même mois, a profité 
des quelques heures de séjanr qu'il a faites avant de se rendre à 
Buenos-Ayres, pour visiter.successivement don J. Soasez, vice- 


qui l'entraîneraient dans des crimes gratuits pour leúr propre compte. 

» Il destatore reudait justice an dévoûment de son pauvre ami, IÌ avait 
nommé son Lieutenant, titre dérisöire dans une troupe qui ne se composait 
plas que d'une poignée de misérables. IlÌni permettait quelquefois encore 
de lut dire la vérité et de lui donner de böns conseils ;mais, le plus souvent, 





én jour ; et les sauvages vertus qu'il'avait bequises, dans sa vie d'enthou- 
siasme et de bravoure, faisaient place aúdx vices du passé, enfants du déses- 
poir, bôtes fünestes qui revenaient prendre possession de son ame abattúe. 

» L'ivrogüiefie ct le libertinage s'empärèrent de lui, comme aux jours de 


on grand ecifne, un crime lâche, bdieux ! Si J'en avais été témoin.… je l'au- 
ràis tué sur [heure Mais le dernier árni du destatore ne lapprit que le len- 


Anfamie, en. 
…__» Alors ce pauvre diable, n'ayant pls personne à aimer, et ne pouvant 
ceur, tofjours ‘ardent et jeune, se touifna vers la piété, et s'étant úvisé 
u'om bon moine, pénétré des’ idées de \'Evangile, ponvait ancorc faire du 
bien, prêcher la vertu ayx puissants, donner de Pinsteuúction et des gecours 
aux igfioranls ët aúx'pauvres, il prit Pbäbit ‘de capnein, regut les ordres 
mineurs, et se retira dans le couvent que voici. Il accepta la mendicité im- 
ée à son ordre, comme‘ une expiation de ses fantes, et il la trouva meil- 
leure quele pillage, eni ce qu'elle s’adreïsait désormais aus riches en faveur 
des pauvres,saris violefice et sans pusé. Elle est inférienre,dans ün sens,entre 


expiditive, Mais, tout bien considéré, pour un homme qui veut faite -le plus 
de bien possible,’ il fallait être handi da \ ma jeunesses et, pouf celui qui 
nevcat plus que faire le moins. de fial possible,’ il faut &ure tmivirie à pré-” 
sent: c'est toi qui las dit. Eh ON 4 
» Voilà mon histoire, la éomprends-lú PP 
— Très bien; mon onelezelle m’intéresse beancoap, et le principal héros 
de ce roman, ce n'est pas pour moì le prince de Castro-Reale, éest le moi- 
nequi meparle. … * Ge 
Fra-Angelo et son neveu gardèrent quelques instants le silence: Le capu-" 
cin était plongé dans lamer ct glorieuzx souvenir de ses jours passés. Michel 












bres seulement étaient presents, qui se retirèrent après-avoir- | 
„attendu en vain leurs collègues pendant quatre heures, et sans 
 décider une réünion ultérieure. gers Is 
PS La commission a résolu, à la suite de cèt incident, qu'elle 
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BUREAU DE LA RÉDAGTION # 

& La Haye, Lago Niousestriut,: 

derrière le Prinsoffacht, Noösaujjdie. 
BUREAU POUR L°ABORNENERT ET LKS 

_ ANNONGES, : 

Chez Ml. Van Weelden, libr 

Spui, à La Haye 

… Les lettres et päquete doîvent êtéa 

éRvayés à la direction fraacde porte. 





AY 


| ‘président de la rèpubliqtie de I'Urhguay, et M. Ônseley, minis- 
tre britannigue.. . et ler br en ij 

Le comte Walewski était acebmpaghiò de M. Deffaudis, Ge 

dernier, eg présentänt son snecesseur au ministre de la guerre à 


Montevideo, anrait dit, avec une intention marquée, que Ja 
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Francenvait change ses agents, mais nôn ses mesitres, Ges'paro- 
les aupaient été confirmêcs par lé comte Walewski, * Sn 
Un remanietent ministériel aeû fieù ab Brêsil par suite de 
la retraite du ministre des fiances, M. Hollando Cavalefnii, gei 
a donné sa'dórission parce quet'empereúr a iommé poâr Fer- 
„nyrboue deus sénateurs qui dögleissinntà ce Veitistre, … 
… Le ministre des affuires êtrargères, baron de, Cayrio, resië 
„définilyament; celui de la mariae conserve provisvirement soh 
porlefénille ; les dúttes-soat ainsi répartis : Gnances : J.J. Fer- 
nändo Tórrekj.geetre. J.-P. dos Samitos BarrettoS ‘intêriehr, 
J.M. de Brito „justice, &.-M. LegeuGamt. 
Le vent éouffle toujdars:-à la gèerve entre le Brésil et Rosas. 
Nous lisons ve quì suit dans ane’ vorrespondance particaliërò 
du Journal de Franvfort en detede'Berlin de 19 juitlet: 
Plusieurs pa span ved adrtristdaatre lg Diète aurait pour ré- 
soltat un changemen? guirtiel-da mintstêre et disi „ tête les ministres qui 
auraient Piutention de vésigaer deurs portefeuilles. Nous croyans que cele 
“opinigu n'est qu'une simple tonjecture, qu'il est peu probabie de voir de réa- 
“liser, Notre administration, quëtgque von ses que soient les uttigeies ‘auk 
‚quelles elle a été en buite, est encore trop puissánte ettrop solidement établie 
pour que les secousses, nous ne chercherons Päsêà le nier, qu'elle ù effective- 
ment regues de la Diète, fuissent avoir det effets dûrahiles. Ceox qui-parleht 
avec dédain de notre gouvernement onblient lés grandes: choses qfs°d a faites, … 
et en voulant établir sans restriction uu paralléle entre les Etats ‘constitution- 
‘nels et nòtre constitution refrésentative ila comniettënt dneeftehr que nous 
 eroyons deyoir signaler. Au reëtej il-nous serkêt ianpessihle, bus Pavouots 
franchement, de désigner un seul gdlóputé gei aurait les qualités nécessaires 
pour être tiinistre, et mèmé oêtte frâctioa de Ia presse qui se coraplait à pd- 
pager si activement le braît gasmentiokmé et qui d'ordigaire n*hásite pas à ia- 
diquer les noms de nou vanger sainietres à la plade des démâssiennsires, he trade 
ve pas cette fois de canid8. Ees Eeen 
N : EE E 
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_n a oiveudò laid ans. | 
nistêre en Belgi dpa 
gé depuis deux jours, } 


Jes cdnjectures soit gi 







Abid en le iele dj mi: 
RE shi radihetdee arn armand 
bat, ditl' Bwsaneipatior, toutes 
prhikanters o'estio motif pour Ioguel 

nous nous ahstengng #0 Mig Feproduire D 
__L' Obsérvaieur mot dájk on ciroulatiag la ligte ministágielle 
ativante gne d'ditleikrs  donae sans la gaenalie rn 
… MM Rogier, intósbous.yinmnnsemeven 4 m > 


ron doeme en 


f 


Veydt, Ênances; k 
D'Hoffschunidt, travaux publics ; 

M. de Brouckère, affaires êtrangères ; 
Chazal, guerre ; zn 

Leclercq, justice, 


TTT, 

Les journaux de St.-Pétersbourg pubtient de longs détailé 
sur une tentative faite par testroupes ruses pour s'emparer dé 
la forteresse de Gergebil, dans le Caucase. Cette forteresse, est 
entourêe d'un mur très-haut et garniede toars qoi éfì dêfga- 
dent les flanes, Les Russes, après avoir pratiqué À codis de ca= 
non une brèche, étaient parvenus à entrer dans le Fort, et dáâjd 
ils s'en croyaient maîtres, lorsgae les Morides, excités par 
Schamyl, sortirent des retrancherhents gù ils de tenaieat caèhós 
et les forcòrent à déloger. Destrsapes ffatthes reviireat à l'as- 
sau', mais elles eurent le même sort: que les précidentes. Uri 
troisième coup de main, tenté par an cúrps dètaché, ne réassit 
pits davantage. Les Murides remportêrent une victoire complò- 
te. Le prince Woronzoff l'avoue lui-même dans son balletid. 
À son avis, artillerie de siège peut seule dêtruire Gergebil. 

Les Russes ont perdu dans ce combat 2 majors, 6 officiers 
d'état-major, et 119 hommes. 28 officiers d'état-major et 301 
soldats ont êté blessés; 72 antres ont, en outre, regu des contu- 
sions. 


le conterplait avec: plaisir, et, ne s’étonnant plus de ect air martial et de 
cette force d'athlète ensevelis sous le froc, il admirait en artiste l'étrange 
poésie de cette existence de dévoûrmnent absolu à une seule idée. S'il y afdit 
quelque chose de monstrueux ct de quasi-divertissant dans le fait de ce 
capucin, qui vantait et regrettait encore sérieusement sa vie de bandit, et 
avait quelgue chose de vraiment beau dans la'manière dont Pex- bijg 
conservait sa dignité personnelle socialement Compromise dans des avan- 
tures si excentriques. Le poignardou Ie crucifix à la arain, assonymaut les 
traîtres dans la forêt, on mendiant pour les pauvres à lá porte des palais, 
c’était toujours le même homme, fier, naïf et intlexible dans ses idées, vou= 
lant le bien par les moyens les plus énergiques, haïssant leg actiorië {Äëkies 
Jusqu’á être encore capable de les châtier de $a propre maïn; ne goutant 
rien comprëndre aux théories d'intérêt persónnel qui góuvernedt le maa- 
de, ct rie concevant pas qu'on ne fût'pas toujours prêt à tente Vinpossible; 
plutôt que de transiger avce les cacüls d'une froide prudence! 
— Pourquoi admires-tu le héros secondaire de l'histoire que je viens de 
te raconter ? dit-il à son neven, lorsqu'il sortit de sa rêverie. Le dévoûment 
et le patriotisme sont donc quelque chose, car cet hrútine n'aväit pas d'au- 
tre mobile, et n’eût été, dans le ronde actuel, qu’úre padvre tête, et peut- 
être un esprit dérangé? En ben 
== Oui, mon oncle, le dévoûment sincère et le sacrifice de toute persori: 
nalité, en présence d'une idée, sont de grandes choses, et, si je vous avais 
counu dans ce temps-là, si j'avais en âge d’lionme, il est probable que je 
vous aurais suivi sur la montagne. J'autdis peut être été moins attaché qüe - 
vous au prince de Castro-Reale, maïs j'ebpère que j'aurais eu les mêmes 
‘illasions et le mêime amour pour la cause du pays. _ KS 
— Vrai, jeune homme? dit Fra Angelo en attachant ses yenx'pénétrants 
sur Michel. Ge , 
— Vrai, mon oncle, rép 


Nd 
adit le ‘jeune bomme cn levant fèrement la 
tête; el én sonkgr atertatië ce regárd àvec Passurance de la conviction. 

— Ehtbiën,niën’ pauvre enfant, reprit Fra-Angelo avec un soupir; il 
est done tfop tard désormais pour tenter quelque chose ? Le temps de croi- 
re au triomphe de la vérité est done passé, et le monde nouveau; que du 
fond de mon cloîfre, comme du fond de ma caverne de brigand?, je n’aï 
pàs pu bien connaître, est done déterminé sans retour à se laisser écraser 2 

— J'espère qae non, mon onele. Si je le eroyais, il me stunblequeje 
m’aurais plus de sang dans les veines, de feu: dans le cervcau, d'amour dans 






Les Marides se sont, à ce qu'il parait, battus avec une bro- 
vvure ineroyable, et presque taujaprs à arme blanche. 

La Gazette uniterselle de Prusse publie anssi des nouvelles 
dwCancaser Le tiestenant:genéral Schwarz a remportö, le 6 
mai, dans le district de Belokansk, une victvire éelatante sur les 
montagnards du Lesghistan. L'enttemia laissé 60 morts sur le 
champ de bataille. Les Russes ont eu un officier d'êtat-major et 
19 soldats tuês ; 42 hommes ont été blessés. Le chef caucasien 
Daniel ‘Bekk, qui avait occupé Ellissa; s'est:retiré jan deläidu 
fleuve de Samar, après avoir étégntoriné que les Ruêses ótaieënt 
en marche eontre sa posititon. L'ordre est rétabli depuis le 26 
mai.dans-tout le distriet de Belokansk. 





La galerie du Roi vient d'être augmentée d'un admirable 
tableau de l'école italienne : c'est la décapitation ‘de $Ste-Ca- 
therine, par Gianfrancesco Barbieri, dit le Guerchin , un des 
„peintres les plus célèbres de l'école lombarde, celti sur le 
talent duquel Louis Carrache , ‘dans une de ses lettres s'expri- 
mait déja ainsi, alors que Guerchinu suivait encore | ieadémie 
de degli Desiderosi ;« Nous avons ici tin jeune homme qui est 
»un prodige: je ne vous dis ‘rien de trap. Ses onvrages épou- 
» vanteat nos-plus habiles peintres. » 

On retrauve dans le tableau que nous vennns de nommer, 
tontes les belles qualité& qus distinghent le pincean da Guer- 
‘ehino'et qai rendent ses productions si précieuses aux connais- 

“seurs : dessin aussi correet fue hardi, coloris vigaurenx, clair 
et flenri, sentiment exquis, pärfaite entente dn clair obscur et 
relief très marquê — qualité dont Michel-Ange disait : « la 
» peinture la:tacilleure:est celle qui tend le plusau relief.» — 
Le tête de St. Catherine, entr'autres, est une des plus belles cho- 
ses que-la :peinture ancienne ait produites; elle suffirait à elle 
seule pour justifier la qualification de Magicien dela peinture 

‘italienne que quelques auteurs ont donnée au Guerchino. 
__'Nouscroyons quec'est le seul tablean de ce grand maître 

qui existe dans le pays. C'est done uùe nouvelle source de jouis- 
“säneesquele Roi,dont la galerie, comme on sait, est accessible à 
tout.le monde, a ouverte aux amateurs de la peinture, qui ne 
“eesgent de visiter journellement cette superbe toile. 

‚Nous ajoütons avec empressement quel’on doit ce tableau 
aux soins éelaïrés de M:H. Farrer, de Lundi es, le même dont les 
‘grandes corinaissances en peinturé lui ont fait découvrir l'an- 

ziëe dernière Je Dominiquin et le Ribeira, également acquis 
par Te Roi. Aussi apprenons-nous que S, M. a daigné de nouveau 
en remercier M. Farrer dans les termes les plus gracieux et lui 
aexprimépersonnellement sa haute satisfaction poùr avoir euri- 
eht la galerie royale de ce nouveau chef-d'ceùvre. 





:sÉlôtare de ta sessien du parlement anglais. 
NE : Londres, le 23 juillet. 
‘Le parlement a êté prorogé anjourd’hui par la reine en per- 
saane Ere een on Od á 


“La chambrè des communes s'est assemblée à une heure. Lord. 


„George Bentinck a informé V'assembléequ'immédiatement aprés 
lY'euverture de la session prochaine, il demandera la nomination 
d'un comité spécial, chargé d'ouvrir une enqnête sur la situa- 
tion, des-golonies anglaises des Indes occidentales et sur la pos- 
bilité pour elles de sontenir, en ce qui concerne la production 
du sucre, la concurrence vis-à-vis des pays à esclaves. 

La chambre a été ensuite appelée à Ia barre de la chambre 
des lords, pour y entendre le discours de la reine à l'occasion de 
la prorrgätion du parlement, 

Le président, revêtg de sa robe decérémonie et accompagné 
de plusieurs membres de |’ assemblée, s'est rendu à la chambre 
des lords et a eu, suivant l'usage, F'honneur delire à S. M, nne 
adresse dans laquelle il a passé en revue les travaux de la session. 

‚Une foule éonsidérabte; en habits de gala, oeenpait les tri- 
bünes ct Tes places rósérvées de la chambre des lords. 

_ Lecortêge royal a quitté le palais Buckingham un peu avant 
deux heures. Une fonle immense remplissait les rues qu'il a 
traversêes. 


enn vet 


“te sein, et que ne serais plas capable d'être artiste, Mais-il faut bien recon- 
naître, hélas ! que le monde n'est plus ce qu'il pouvait être encore dans ce 
pays, an début de vos entreprises. S'il a fait un pas vers les découvertes de 
Pintelligenee, il est certaïn.que élan du eear s'est refroidi en lui, 

— „Et vous appelez cela un progrès? s'écria le capuein avec douleur. 

— Non, tant s'en fant, répondit Michel; mais ceux qui sont nés dans 
gelte phase et qui sont destinés à la remplir peuvent-ils respirer un autre 
air que ceduì quilek a fait.éelore, el nonrrir d'autres. idées que eelles dont 
en les a imbus? Ne faut-il:pas se rendre à Pévidence ct plier sous le joug de 
la: réalité? Vaus-même, mon digne oncle; de hi de Ja condition fougucu- 


sede hibre aventurier, vous êtes passé à la règle inflexible du cloître, n'a- | 
vez- vous pas reconnu que le monde n'élait pas ce que vous pensiez, et qu'il | 


A°v avait plus rien de possible par la violence ? Sti 
—r* Hélas, il est vrai ! répondit le moine. Pendant ces dix années que j’a- 
…” vais passées dans les montagues, je n’avais pas vu quelles révolutions s’o- 
„péraient dans les meeurs des hommes civilisés, Lorsque le destatore m'en- 


waya dans villes, avee ses députés, pour tâcher d'etablir des intalligenees 


- avec les seigneurs qu’il avait connus bons patriates, ct les bourgeoïs riches 


el inskruits qu'il avait vus ardents libérauz, je fas bien forcé de constaier 
- ue ers gens-là n'étaient flas tes mêmes; qu’ils avaient élevé leurs enlants 
dans d'autres idées, qu’ils ne vonlaient plus risquer Ieur fortnne et leur Vie . e 0 qü 
Vous regardez ee moihë.abruti qui passe la joürnée á brisèr le rat pour fair 
} pousser la nuit prochaine une rängée de piments òú de tomates sur lá läve, ie 


dans.ceg entreprises hasardeuses, où Ja foi ct enthousiasme peuvent seuls 
- agcomplir des miracles. 


“Tait plas.qne d'entreprises d'argent, de monopole à combattre, de concur- 


; Penee.à établir, d'industries à erécr. Tous-se croyaient déjà riches, tant ils 


- avaïent hâte de le devenir, et, pour le moindre privilége à garantir, te gou- 


»verpement achetait qui bon dui semblait, Itsuffisait de promettre, de faire 


-espêrer des moyens de fortune, et les plus ardents patriotes se jetatent sur 
„cette espéränce, disapt : Pindustrie-noùs rendra la liberté. 


Le peuple anssì croyait à cela, et chaque: patron pouvait amener ses 


- clients aux pieds des nouveamx maîtres; ees pauvres, gens s'imaginant que 
‘ keus bras allatent leur rapporter. des millions. C'étaient-une Íièvre, une 
* démmence générale, Je cherchais des höinmes, je ne trouvai- que-dessmachi- 
nes, Jo parlaj d'honneur et de patrie, on me répondit soufre et filataro.de 
+ sole, Je m'en. allai triste, mais incertain, n'osant pas trop fronder ce que je 
evenais de voir, ct me disant que ce n’était pas à moi, ignorant ct-sanvage, 


discours suivant: 


Oui, oui, le monde avait bien roarché… en-arrière, selon moi. On ne par- . 


ir : hens VEP LR IE ANT TER, 
„misères de son páys ct les lafeurs ‘de’ ses párents. fen wien 





La reine, après avoir revêtu les insignes de la royauté, est 
entrée dans Ja salle des séantces de la chambre des lords, ac- 
compagnee du prince Albert et des grands dignitaires de la 
couronne. S. M, a pris place str le trône, et après avoir donné 
son assentiment à plusieurs bills adoptés par les deux cham- 
bres, elle ala d'une voix clàire et parfaitement intelligible le 


ve Myloidset Mesdfënrs, _ ;_ En 8 
» J'éprouve une’ grande'sátisfpeliën: Epguvoir voùs décllârger des’ devoirs 


ve 4 ne OK sn Cass ER ed ee, 
‘p que vous a imnposés une sèssion taborieuse et pleine-d'inquniétudes (anatous). 


»'Je ne puis prendre congé de vous sans vous exprimer ma profotide gratitude 
» pour \'assiduité etle zèle avec lesquels vous vous êtes livrés à l'examen des 
» intérêts publics, f 

» Notre attention a été principalement dirigée vers les mesures de secours 
» imrgédiats qu'une grande calamité sans exemple rendait nécessaires. 

» J'ai sanctionné avec joie les lois qui, en permettant la libre importation 


» des céréales et en facilitant emploi du sucre dans les brasseries, tendent à 


» aecroître les quantités de denrées disponibles pour l'alimentatiou des hom- 
» mes et à encourager les relations commerciales. 
» J'ai vu avec plaisir que, dans áucun cas, vous n’avez proposé dus restric- 


» tions nouvelles au commerce intérieur ou extérieur comme moyen de remé- 


» dier à la détresse existante, et n’èêtes intervenus dans ses libres voies. J'ai 


_pPassurance que de semblables mésures sonten général sans efficacité, et 
» dans certains cas aggravent les maux auxquels on espêre remédier en les 


» adoptant. 


» J’approuve de tout man coeur tesagles de largesse vaste, et libérale par les- 

» quels vous avez adouci les souffrapces ‘le mes sujets irlandais. J'ai également 

» donné mon ossentiment empressé à une loî ayant pour objet de pourvoir plus 

» efficacement aux secours à donner aux nécessiteux en Irlande. J'ai également 

» sanctionné divers bills destinós à encourager lagricniture et à développer 

» industrie dans cette. partie du Royanme-uui. Mon attention se portera sur 
» les mesures ultérieures qui pourront.contribuer à faire atteindre ce salutaire 


» résultat, … ì 


» Mes relations avec les puissances étrangêres continuent à m’'inspirer con- 


» fiance dans le maintien de la paix. 


» J'ai vu avec une grande satisfaction que les mesures que j'ai prises, de 
» concert avec le roi des Frangais , la reine d’Espagne et Ìa reine de Portugal , 
» pour amener la päcificatian de ce dernier pays, ont été couronnées de suc- 
» cès „et que la guerre civile qui. depuis plusieurs mois affligeait ce royaume, 


» a été enfin terminée sans éffusion de sarig. : 


“‘p Je me complais dans l’espaîr que les différends qui pourront éclater à l'a- 
» venir entre Îes partis politiques dans ce pays, pourront être arrangés saus 
-» recowrir de nouveau‘aux armes. : 


» Messieurs de la chambre des communes, 


» Je vous remercie pour l'empressement aveclequel vous m'avez accordé 
» les erédits nécessaires; ils seront:appliqués au service public avec le sóin et 


» économie qui convieunent. 


» Je suis heureuse de vous informer que, nonobstant Île prix élevé des den- 
» rées alimeutaires, les sourcesdu revenu publie ont été jusqu'à ce moment 
» plus productives que je n’uvais lieu de le prévoir. L'accroissement de la 
» consommation des articles d'un usage général a principalement contribué à 
» ce résultat, Le revenu provenant du sucre a surtout subìi une augmentation 


» par suite de l’abolition des droits prohibitifs sur les sucres étrangers. 


» Les divers orédits que vous avez alloués pour lés frais d’éducatiou dans le 
» Royaume-uni contribueront, je l'espère,à l'amélioration religieuse et morale 


» de mon peuple. 
» Mylards et Messieurs, 


> Je oroig gonvenable de ‚vous informer que mon intention est de dissoudre 
> immédiatement le parlement. 77 COT 
» Je compte avec eonliance suifeë sentiments ‘de: loyauté en vers le trôrie et 
» d’attachement ponr fes institntions libres de ce pays, qui animent la grande 
» majorité de mon peuple. Je joints'aux siennes mes prières àu Dieu tout-püis- 
» sant, pour que la cherté dont nous avons souffert, soit, avec la protection 


» divine, convertie en une abondance qtii amène le bas prix. » 





Nouvelles importantes de Suisse. 
La Diète suisse a abardé le 19 la question de la ligue catholi- 


que. Les députés de seize cantons ont parlé dans cette première 


séance, La discussion, comme il arrive ordinairement au pre- 
mier tour de parole, a été assez modêrée ; mais ilest fort doú- 
teux qu'il en ait èté de même le lendemain. 


On connaît d'avance l'issue de la lutte. C'est l'avantage des 
mandats impêratifs. Avant qu’un député ait parlé, on sait ée 


qu'il veut dire et comment il votera. 


et 


U y aura une majorité pour là dissolution du sonderbund, 
Mais sept Etats-et-demi seulement voteront pour l'exécution du 
déeret de la Diète par la force des armes : Berne, Soleure, Ar- 
govie, Thurgovie, Tessin, Vaud, Genève et Bâle-Campagne. 
Berne sente votera l'exécution immédiate. Trois cantons-et- 
demi, tout en admettant le principe de l'exécution, sont tenus 











de juger les ressources nouvelles que ces mystérieuses découvertes allaient 
créer pour mon pays. 


Mais depuis, mon Dieu ! j'ai vn le résultat dé ces belles promesses pour le. 


peuple ! Fai vu quelques patrieiens relever leur fortune, en ruinantleurs 
amis ct faisant la cour au pouvoir, J'ai vu plusieurs familles de minces bour- 
geois arriver à Populenee ; mais jai vu les honnêtes gens de plusen plus 
vexés cl persécutés; j'ai vu Surtoöt, et je vóis lous les joùrs plus de mendi- 
ants, et plus de misérables sans pain,sans aveu,säns édücation,sans avenir, 
Et je me demande ce quê vouwiver: fait de bon avec vos idées nouwelles, 
voire progrès, vos théories d’égalité! Vous méprisez le passú,. vous erachez 
sur les vieux abus, et vous avez tuùé l'avenir en créant des ‚abus noúvenuz 


plus monstrueuz que les anciens, Les meilletrs, patmi vous, jeunes gens; 


sont à l'affût des principes révolutiorinaìres des nations plus avancées qué 


gn : el ie Pdials Eter onteke EE ENE er 
Ja nôtre. Vous vous croyez bien éclairés, bien forts, guand vous pouvez diet - 


« Plus de nobles, plus de prêtrès,,plus de cativents, plas ricn du passé! » E 
vous ne vous apercevez pas que vous n’àvez plus la 'püêsie, la foì et l'orguei 
qui ranimaieut encore Îe passé.” A 
Voyons! ajouta le capucin „ cft eroïsant ses heas.sur sa poitrine afdente, 
et en toisant Michel d'un air móitié père, mioitté.spadassin: vous êfes uú 


toùt jeune homme, ‘un enfant? Vans vous ‘croyez bien habile, pàrce quê | 


vous savez ce qü'ón dit et ce qu”on pense däns-le monde, à [heute qu'il aak 


et vous dites: 


« Voilà une ezistenee d'homrie sittgnlièrement ériployée 1 Pöuktant tek. 

| hofame n’était ni paresseux oi stupide, fl edt pu être avocat óú taréhand, - 
et gagner de l'ärgent tout gofifng ún autre, 'T eût pu sc'túärier , dvoir des } 
enfants, ct leur enseigner à sé tirer d'äffaire dns’ la'soéiëtê. la préftré. 


s'ensevelir vivant ‘dans rie cliäftreuse , éf tendre la hai, dux antônies! 
C'est qu'il est sous ['émpiro di passé, et q 
inêres et des vicilles idofâtries de'són päys! > >.’ IM 

» Eh bien! moî , savez-vous ee quù je pénse ‘en toile fefgardant? Je mep 


dis ; « Voilà un jeune homme qui s’est beaucoup fot à Pesprit des:dútjes, |- 


qui s'est émancipé, bien site, dean Ade s quf nie Vrt point pärtager les 

a (5 t jer vä ut; 
eest un bean jeune bomme, plus raisonneur et plus snbtil 4 üs 5cs'idées 
et-scs paroles, à dix-huit ans, que je ne P'étais à trente, Rl sik ute foûle de 








































j sion dela patrie oxpirante, lejeane artiste prendra :ses ‘pi 


| der ce qui varésulter. de tont cela, il se jettera. dans Ja nrêbées 


ala été dupé: ‘dés vieiltes chi- fi 
| me: Je rhe senis-vivre dûprès de vous, ct oottervie nouvelle 






































































d'enréférer à lear grand conseil : Zurich, Glaris, schâfÀ 
et Appenzel (extérieur); les deux premiers peävent® 
serd'en réfêrers'il ya péril en la demeure. Saint-Ga le 
sons ne se sont pas encore prononcés sur la question Meg 
tion, et la sabordonnent à des actes des cantons du 30 
qui seraient contraires à un arrêté de la Diète. De: 
C'est'M. Furrer, députê de Zurich, qui a ouvert Je deva 
‘discours est d’ une faiblesse désespêrante ; il est même reg 
non gens ; ainsi F'on:y lit. que les corps-francs ont puissä% 
contribué à la consolidation des affaires en Suisse ! Tout 
est de la même force. glen 
M. Meyer, döpnté de Lucerne, a pris ensuite la pä 
discours résume brièvement la politique des cantons © 
Les députés d' Uri, de Schwyz et d’Ünterwald ont pé 
à fait dans le même sens que leur collègue lucernois. 
Le député de Zug « déclaré à son tour que son cantor 
dans Pallianee catholique, aussi longtemps que les prots 
justice et d'équité n'auront pas repris tout leur emp't®: 
t-il ajonté, prèlêrera, s'il Îe fant, terminer une carf 
rable que de vivre dans l'ignominie et dans l'esclay ge, 
Le député de Fribourg s'est exprimé en termês, 
ênergiques. 
Les représentants de Soleure, de Schaffhouse, d’? 
des Grisons et de St-Gall ont oecupé le reste de 1â' 
suite de la discussion a été renvoyée au lendemain. 
Le débat a été clos dans la séande du 20 juillet 
diseussion longue et an:mée. La séative, ouverte à & 
matin, ne s'est terminée qu'à 6 heures du soir. “5 
Lu Diète a prononcé la dissolution de l'alliance dé! 
tons, en déclarant cette alliance incompatible ave, 
: féderal. Elle s'est contentéé pour le moment de pose 
‘cipe; et par une résolution sûbsidiaire, elle a ‘rerid 
responsable des suites qu'entraînerait son refas d'd 
décision de la majorité. D ins le courant de la discùëSï 
'interpellations ont élé adressées au président, aú SUIS 
dépêche de M. Guizot. Cet incident n'a eependant P 
suite. t es s 


Voici le texte même des résolutions adoptées: af 


«1e L'alliance des sept cantons de Lucerne, Uri, Schwytz, uité 
Zug, Fribourg et Valais, est incompatible avec les dispositions eli 
da paete da 7 août 1815, et elle est déclarée dissoute, 

» 2° Les cantons mentinnnés à Particle précédent sont rendu 
bles de lobservation de cet arrêté. ‚ nn A 

» 3° La Diète se réserve, sì les circonstances lexigent, de pré 
mesures ultérieures pour le faire respecter. » oe tl 

Les députés de la tigue ont dóclaré qu’ils se résertang 
faire insèrer une protestation dans le protocale, Ce n'esb 
suite que sera posée la question d'exéeution. L'arrêt & 
pris à cet égard contient peut-être l'orage qui dans deg 
jours peut bouleverser la Suisse. K 

C'est le 6 de ce mois que l'ambassadeur de Francê 
Bois-le-Comte a été reu en audience par la présiden 
Diète, auguel il a donné lecture de la lettre de M. & 
état actuel de la Suisse. : Ee a aut 
… Voici ce que M. Ochsenbein a répondu à l'ambassad 
„ «da-léttre de M. Guizot oónlieni des raisonnetments.bassstur def 
erronés. D'abord ce ne sont pas les vingt-deus cantons qui oat.aë! 
traités de Paris et-de Vienne, mais la confédération elle-même. Cen 
pacte quiáété garanti: les puissances ont garanti à la Suisse áoë, 
Il n'est pas exact de dire que les puissances contractantes n’ont trai 
Suisse que sous la condition que la constitution fédérale et les à 
des cantons ne seratent pas changées; car non seulement larecö 
de l'indépendance de la Suisse renferme la recanuaissance du droif: 
Îe pacte fédéral et les institutions cantonales; mais les puissances 
formellement à cette occasion. Je répèterai ce que je vousal déjk dit; 5 
ne souffrira jamais que l'on se mêle de ses affaires intérieures , et 
connaîtra'nià une puistance étrangèêre nia une minor des can) 
d'interpréter le pacte fédéral. Ce droit n'appartient qu'à Ja Diète. >, 

M, de Bois-le-Comte adù penser, d'après cette répob: 
M. Ochsenbein n'était pas dispose à communiquer la lef 
_M. Guizot aux autorités. Il lui demanda, en eonséquert: 
eommuniquerait Îa-lettre air Worort’ ow à ta'Diète,: M. OE 

. : te tn fj . d >, 
bein ayant rêponde négativeinent, l”ambassddear répl 





« En ce cas, je livrerai la lettre à la publicité: » 


M. Ochsenbein dit à son tour: ee 

« Il ne m’appartient pas de vous dire ce que vous devez faire ou 08 
mais je ne me laisse pas non plus-preécrire ce que j'ai à faire oui de 

M, Bois-le-Comte se leva, parla ericore des puissances.2 


’ à HB 


choses qui m'eussent para inutiles, et dont je ne me doutais:seu 
avant que les loisirs du cloître m'eussent permis de m’instnuire 
est là, qui-sourit de mon enthousiasme , et qui, à cheval sur sa rä 
son expérience antieipée, sur sa connaissance des hemmes, ct sur 5? 
science de l'intérêt personnel, me traite intérieurement comme igg 
gogzue traiteraït un éeolier. C'est Ini qui est-l'homme mâr ; et md 
bandit, vieux moine, jé suis V'adölescent intrépide, l'enfant aveug in 
Singulier contresens! Il représente le ‘siècle nouveau, tout $ 
gloire, ct moi, la.‚poussière des ruines, le,silenge.des tombeans!, 
» Eh bien ! cependant, que Île tocsin sonne, que le volcan, grond 
peuple rngisse, quie-ce point noir ‚que Î’on voit d’iei dans la rad: 
‘levdissean de PEtat, se hérisse de.canons pour foudroyer la sä 
“mier souptr exhälé vers la:liberté; que des brigands descehddnt 
tagne,que Pincendie s'élève dans tes nues, ot,-dans cette der: 


s'asseoir à l’'écart , sur la colline, à l'abri de tout danger„et 
„un tableau, en:se disant : Qucl pauvre peuple et quel: beau spe 
tons:nous de peindre! dans: un instant, ce.peuple n’existera | 
sa dernière‘heure qui sonne !» En en 
“Au lieu que le vieux moine prendra son fusil... qui” 
rouillés… il relroussera ses manches jsisqu’à l’épaule, et; sa 


“pour: le peuples jusqu'à ce que son corps: brogé sous les. p 
figure huinaire. Eh bien tenfant, j'atnerais:mteux: moar 
survivre comme toi'ò la: destruction dema.racel. > 1 
ta Moa père!-mons:pèretne de .croyez pas, s'écria- Michg 
vaindu:par Vexaltation du cagiucin. Je.ne ‘suis point un: 

sang sieilten s'est engourdi sur la terre étrangère,il paf 

souffle de feu que votre poitrine cxhale. Ne 1m’éernsez p 

dictton Tervible!-Prencz-mnot dans vos brastbtrembrasazf 


EEE B gant 





‘transporte !: - ; a 
—7 A labonne.henré! voici enfin uà bon, fonve 


-pressant-daäns- ses bras. J'aime mieux. celu;gue a hêlle 
| qüe tu as persuadé à'ton:père de respecter aver 


zet a afie 


GEORGE SAND. 
























- K dir ed ’ Ì 

Ate l'on pourrait aisóment se tromper sur l'intention 

&änces d'intervenir. » Í 

B Sident répondit: « Eh bien ! si les puissances alliées 
Joùer leur va-tout, nous tiendrons Ha: partie, » 


pt € termina Paudience. _ 
DOT 
L'Augleterre et ia Chine. 


irnal de Hong-Kong publie, la réponse de l'emperenr 
dE AU rapport par lequel Ki-Yng lui.a fait connaître 
B des Anglais contre la villede Canton. L'empereur n'at- 
Une très-faible importance à cel évónement. II sonp- 
tien que les Anglais ont en des raisons d'agir comme ils 
‚‚) Mats ces raisons il ne les devine pas; il engage, du 
B Vlee-roi et ses collègnes à né pas se déconcerter de ce 
AErIvé ; quant à lui,il est dans nne quiétnde inaltérable. 
SOB JOUrnaux de Londres s'accordent àregarder comme 
bat les de nouvelles cönrplications dans les affaires de la 
‚Pars entre l'Augleterre et le céleste empire leur pa- 
Et un cheveu. 11 est sartout une clause du traité rêcem- 
(Pel après l'expédition contre Canton, qui donnera 
Mablement lieu à des difficultés sérieuses : cette clanse 
Dû (aveur des Anglais, la faculté de prendre à loyer des 
'Situês à Honan. sur le bord de la rivière opposé à celui 
Nent:établis les comptoirs. hank 
ERO intention” des vbaidents britanniques soit de payer 
vserg. ement ces concessions de terrains, les habitants de 
‚Barent qu'on vent les spolier; ils ne comprennent 
Ónvention intervenue, et le gouvernement chinois n'a 
ann désnbuer  ilespêre exploiter leur erreur au profit 
} ijd athies contre les étrangers. 
ik ieitng Chronicle declare, d'ailleurs, que le gouverneur 
D Kong, sir John Davis, s'inquiète médiocrement des 
SRE des forfanteries chingises, et que, sans doute, pour 
“UX wmandarins le peu de cas qu'il fait d'enx et de leurs 
bâtons belliqnenses, il va se rendre en Cochinchine et 
““üRe mission commerciale. 


el 





















































































Bi Bâmies_ publie les rêflexions et les conjectures suivantes 
vr gtiners événements de Canton : 
ttettive de nos relations avec la Chine devient de jour en jour moins 
Hai Non seulement à l'arrivée de chaque courrier régulier, mais à 
“velle qui nous pärvient accidentellement. Malheureusement aussi 
$ lieu de tirer de tristes présages de ces nouvelles. L’état dans lequel 
ien, et ÓLá laissées justifie opinion d'après laquelle nous n’avons vu 
Pengement des traubles, et l'on est d’aatant plus porté à croire ces 
Puxelles.que tout semblait les faire prévoir. Sans mettre, quantà 
doute ja juptice de la dernidre expédition, on ne peut nier que lex- 
ti lÉSà condamné lu politique qui y a présidé. Nous avons peu gagné, 
dabo diedses, niais nous avoris beducoup perdù en 1éalité. La partie 
„dela populacede Canton a été jetée dans un état de fermentation 
tion Menagante et sa cause a été renforcée derniërement par l'appa- 
Pathie. des classes plus intelligentes qui précédemment avaient 
… OENS à gontrebalancer l’émneute populaire, si elles-n’avaient pu la 
SEM 5 fait, Gontre ces quatre millions d'émentjers, nos-comptoirs et 
FnES qutéió lajssés sans séourité, ils n'ont eu que celie que leur of- 
Inpagnie de soldats et la bordée d'un brik de guerre ou le pouvoir 
EUés.dont l'intluence avait döjà ‘été sérieisement affaiblie par les con= 
& nous deur avions imposées. 
oniséguence nécessaire de ces circonstances le commerce se trouve 
mr-des négociations ne-peuvent s'engager entre gens qui ne savent 
tulétat seront leurs relations réciproques à la fin de la semaine. 
NÀpensation à ce grave danger de nos intérêiset à cette interruption 
dut ee qui donne du prix à nos rapports avec la Chine,‚nous avons 
t:Permission de pouvoir sortir de nos établissements jusqu’à une dis- 
EcUUp plus grande que nous ne l'avions obtenu jusqu’alors , privi- 
autorités n'ont peut-être toujours montré beaucoup de rópu- 
rder que parce qu'elles savaient qu'il était hors.de leur pouvoir 
urer la jouissance. , 
Ous que notre démonstration au haut du fleuve n’aït produit 
peu, trop pour ameger une transaction ; trop peu pour intimi- 
86 persönnes sur lesquelles elle parait avoir produit de l'effet sont 
les de quìon aurait pu arriver sans recourir à ce moyen: 


sj èntrer ef:arrângement avec nous ef l'on assure que l’empereur 
Vup de sang froid et d'égalitá dame li dépèche qui lui apportait 
e cette fois, del'expédition, Mais la populace de la ville n'est 
érée par:des hastilités. qui l'ont menacée sans lalarmer et l'on 
ment qu'elle ae prévienne la nouvelle attaqueà laquelleelle s’at- 
“part. Son esprit borné ne lui a pas perinisde comprendre pourquoi 
Pfemière démonstration nousavons battu en retrai te, si ce n’estque 
hit trop faibles pour accomplir nos projets, nous nous sommes reti- 
jos êtablissemsents ponr y chercher du renfort. Si lexpédition avait 
Mlimider la,cour du vice-roi, sa conduite récente semble prouver 
DA F& moins dégisive aurait été bien suffisante pour yarriver, Ona 
Rn toire que des autorités qui se montraient si empressées de pré- 
lees aujburd’hui, int été aussi obstindes-à les provoquer il y 
zr di Vezpédition était destine à faire impression sur les indigë- 
bies Floiement d'ériërgie qù’ón avait peut-être un peu trop soigneu- 
SEN préoédemmment, il n'est pás besoin de beaucoup de raisonne- 
Lontrér que cette démornistration était, très mal conque; car, quoi- 
tec beagooup d’habileté et avec un succès complet, elle n’a pas 


sE döaird, 
plus expérimenté: que les Chinois serait tròs inquiet d’expliquer 
\ Aussi soydaine des relations internationales, Nous étions en paix 
et ei nou g’élions pas satisfaits de notre situation,c’était évidem- 
At des conditions ue nous-mêmes avions dictées; nous aurions 
8 mandatins où nous faire illusion à noús-mêmes, mais le traité 
jconélu par nous et dopt nous ne nous étions pas médiocrement 
tet Fles Chinois ont accompli tes obligatious qui eur in 
Gila grande ponttúalité, bien qu'elles eussent un caractère 
PPE à donner prétexte à des expédients évasifs ou dilatoires, à ce 
lors que la perspective d'une nouvelle guerre est si peu flat- 
“le dernier gage de-notre vieille paix avec-la Chine. C'est 
brei montons tout à coup le fleuve, que nous détruisons les pro- 
ts vent gur ses deux rives et que nous appareillons devant la 
koer la guerre par V'opération qui la termine ordinairement,le 
ut d'une capitale. Si l'on objecte , comme on pourrait 
node d'exécuter la mission, n’aurait été effieare ét que 


aio, Bg 
4 wlires, ee föbig du Aeuve était absolument csséntielle à la sûreté de 


) is run Cetmgrijgont chargés de nos intérôts, en commengant des opé- 
u Ontingsiteblement amener de parcilles extrêmités. 
‚ Mggêhe quelles étaient les demandes primitives de sir,John 
es réponsesdu gouvernement chinois , il sera impossi- 
dre certain de.notre expédition, que l'on peut repró- 


Beance de honneur national on une tentative poúr 






e8, ou un effort pour obtentr des modifications à 





Has Jocslitá , rbulente,.ge.sera un Lien faible argument en fa- 





8 
Onflit vee -ún district ihdiso liné ’aï 
Pa wide nat et GEBEPIOL ihdisoipling, Quelles qu’aient pa être 
Selasldalon du leb tystructiona KOT 8 Jahn Davis a regues de 
ils rse porter à uitsmóuvenient hoòtilesan.ne peut douter.qu’il 
ie: GO róonltats regrettabtes, et ilrest fort àcraindre que le 
seaons: donne des détails plus alarmants encoré sur nos 
Vions qu’ils nous imposeront. 


le gouverneur de Canton. Ke Ying est disposé à accéder à nos | 





Pateif argument ne fait qae démontrer l'extrême circouspec- 


en 

wonple „8oit sornme une démareke pour appeler latten - 

eu avater, 

remy he UA SP arrive que legenl point sur lequel: les Chinois - 

duidhven „Igagements est -précisénient le même sur lequel. la. 
ele MENE central:setronve en défaut contre les préjugés. 


Vintelligence que le fait d'avoir foroé ce gouverne-. 
GPUTES au-dessus de ses forces et de l'avoir jeté dans les 


Le postsscriptum d'une lettre de 
renferme ée qui suit : 


« On n'entend parler que de bruits de guerre ; il ya eu une petite émeute 
l'autre jour, et la populace a essayé de mettre Ie feu à un de nos bateaux-mai- 
sons (Boot-houses), mais ‘elle a été facilement dispersée. — Aujourd'hui les 
choses ont un aspect tout à fait guerrier: le brick de S. M. Scout a rernonté la 
rivière le plus qu’ila pu et a débarqué trois pièces de canon dans les jardins ; le 
steamer Pluto, de la compagnie des Indes, est venu se placer juste en face des 
comptoirs, et l'on assure que Key-ing a envoyé aux maisons américaines et hol- 
landaises de Canton un avis officiel qui les engage à quitter la ville, les Chinois 
ayant résolu d’exterminer les Anglais, et Key-ing ne pouvant, dit-il, rien pour 
Pempêcher.» . 

Le Friend of China, dans son numêro du 24 mai, s'exprime 
d'une manière non moins alarmante. 

« Le commerce est, dit cette. feuille, dans une staguation complète; les 

„étrangers sont exposés à des dangers sérieux , la présence d’un petit détache- 
‚ment de troupes anglaises étant le seul obstacle qui empêche une attaque 
contre les comptoirs: une crise dont les suites nesauraient se calculer d priord 
est imminente, ‘et une rupture avec la Chine semble presque inévitable. On 
attend très prochainement de l'île de Ceylan à Hong-Kong les transports 
Romoo, Sibella, Minerva et Castle-Eden avec une partie des 37e et 95e régi- 
ments d'infanterie de S. M., une compagnie d’artillerie royale et un détache- 
ment des tirailleurs de Ceylan. » ne 
Quelques correspondances particulières parlent aussi de des- 
| seins sinistres entretenus par Youny, préfet chinois de Seuning- 
Foo. Ce mandarin est venu à Canton pour s'entendre avec Key- 
ing sur les moyens d'exterminer les étrangers. Il avait avec lui 
2,000 soldats. Ayant trouvé Key-ing peu disposé à le seconder 
dans cette voie, il aannonecé intention d'agir seul, au besoin, 
et en faisant appel aux populations; - ri 


Canton, en date da 23 mai, 





Nouvelles de France. 
Paris, 24 juillet. 
Le budget des recettes à été voléanjoerd’hui an pas de cour- 
se par la chamhre des-députés de France. Lundi cette chambre 
tiendra une dernière seance dans laquelle elle entendra des rap- 
ports de pêtitions, puiselle se séparera sans ajournement fixe, 
c'est-à-dire que la session sera close de fait pour elle. La clôture 
officielle n'aura lieu pense-t-on, quê le 12 août, la chambre des 
pairs ayant encore une assez grande masse de travanx à expé- 
dier. La session aura duré sept mois faoins quelques jours. 
Aen croire la corrgspondance autographiée de Paris, une ru- 
‚ meur qui ne paraîtrait pas dénuée de, tout fondement. circulait 
hier dans la salle des conférenceset.y répandait une vive agita- 
tion, IÌ aurait été résolu, après une réunion du conseil des mi- 
nistres, que M. de Lamartine serait traduit devant le jury, en 
raison du diseours qu'il a.prenoncó:au bang ret de Mâcon. 
Le gouvernement frangais vientde décider l'augmentation 
| de Veffectif de la station ‘frangaise de l’Indo-Chine, lequel se- 
rait porté à quinze bâtiments. Cette résolution est sans doute 
motivée par les derniers êvénements qui viennent de se passer 
dans ces parages. tn 0E 
Suivant des-avis recus de lg frontière du Maroc, Abd-el- 
Kader; malgré le premier succès qu'il a obtenu, ne paraîtrait 
pas disposé à soutenir la lutte contre l'emperenr du Maroc. Il 
anrait même dèjà entamê des négociatiens pour éviter de nou- 
velles hostilités, Nous reproduisons ces bruits sans les garantir. 
Dans saséance du 23, la chambre des députésá adopté au 
serutin, par 225 voix contre 8, le projet de loi sur le chemin de 
{ ferde Montereau à Troyes; par 228 contre 10, le projet sur les 
embranchements du chemin de fer de Dieppe et de Fécamp. 
Èllea ensuite discuté et adopté, par 205 voix contre 29, le 
projet qui autorisele gouvernemept à contracter un emprunt 
de 350 millionsde franes. … _ 
Enfn, la chambre a commencé la vate des articles du budget 
des recettes. Elle en a adopté les cinq premiers articles. 


Depuis que M. Teste a été transféré à la conciergerie, sa san- 
té s,est graverent altérée, et il paráit que son ‘état inspire d'as- 
sez Áves inqdiótudes. j (Gaz. des Tribunauz) - 
militaires, acensé de faux et de détournements commis dans le. 
coursde sagestion, vient de. sp constituer prisonnier à la con- 
ciergerie. ne ä 
Une dépöche da.préfet maritime À Rochefort annance que le. 
21 juillet, à 11 heures 40.minutes du matin, une explosion a 
dêtrait les bâtiments de l'atelier et du magasin des artifices pla- 
cés à l'extrêmité:de T' Arsenal, dont un canal les sépare. 
_D'après les listes remisès au préfet, il devait sc trouver dans 
\'ntélier au moinent de l'explosinn: 
lie 1 maître artifieier entretenu, 
5 ouvriers civils, . á- 
13 canonniers de marine, … * : 
1 soldat de la 3° compagnie d’antillerie de marine, 
1 distributeur, 
1 écrivain d'atelier. 
Total 22 personnes. ie een 
"Deux des canonniers, un des ouvriers civils, Youvrier d'arti- 
Jerie, ledistributeur et Vécrivalii datelier, en tout six persan- 
nes ont été épargnèes. ava | 
_FTrejze cadavres ont été transports à V'hôpital ainsi que trois: 
blessés dont un est mort nne heurexprès. et 
L'ineendie qui s' était manifestó à la suite de l'explosign était 
éteint à trois heures. Les pertes niatérielles ont été circuascrites 
dans \'enceinte de \'atclier et. du smègasin des artifices. _ ‘ 
L'ordre n'a pas. ceasé.de xégner Hans l'arsenal. Les ouvriers 
se sont eondaits avec dévokment. © 
On ignoreenecore la cause de l’explosion, 


„être attrihuée qn’à;une impradence 






qui pasaît ne devoir 


AET ef 24 8 nm 
aw le nembre des fabriques de sucre de bette- 
; rave, et chaque année, cependant. vpit s'accroitre la fabrication de celles 
qui subsistent. En 1844 pu;1842, elles aftrijgnajent presque le chiffre de 
j-400;en 184%, elles ú'étaient plus, cqmpme l'indiqne le tableau inséré an 


tent te dee U St 
„Chaque année vait;se róduira 


nos. départements.du nord, et avaient donné an, 31. juin, c'est-à-dire à la 


‚sucre, contte 39 millions 404,000 qne.296 fabrigues avaient produits À 
- pareille épaqne,de. 1848. — On pont.dang.prévoir que la campagne cou- 
de.ce quc la France a copsammé;antgiëllement. jusqu'en ‘1846 en sucres 
de toute origine, et.c'est agsea cxactomenk les deux tiers de ee que nous 
espédient habitnellement, nos golanies. …, 

On peut mesurer pâr là les progrès que la fabrication indi ène a fait 
faire à la consonìmation du sncre en Franee, laquelle, “ya nit ou dz 
ans, ne dépassait guère les limites de 20 à 72 millions. de Kslogrsmmnee: 


ma 










Feste, exellente, nieremit én mé 
aurait des actions dont an pourrait disposer pour ceux qui s’intéresserârent 


| plus tard M. Teste medit :« Je préfèrcrais recevoir de ar 


— Le sieur Bénier, aneien officier comaptable des sùbsistances f 


Moniteur d'aujonrd’hui, que 298, concentzées ponr Ia majeure partie dans- cour sur’ce triste prpcès. 


fin du dixiëme mois de la campagne, 52 millións.706,000 kilogrammes de: 
rante-donnera: près de 55 milfions de kilogrammes, C'est presquc la moitié 


Ì dela coor, Hest 


Cour des Pairs. 
Audience du 23 juillet. 


PRÉSIDENCE DEX. LE DUC PASQUIER, CHANCELIER. ‚ 

Aujourd’hui que les faits sont corinus , qu'on ne s'attend plus à des féz 
vélations importantes sur laffaire spéciale à MM. Teste , Cubières et Par- 
mentier, le public semble n’attacher que très-peu d'intérêt àla seconde 
partie d'un drame dont le dénouement connu d'avance ne laisse plus de 
place à 'imprévu. Aussi les tribungg publiques se remplissent-elles lente 
ment. Les dispositions intéricures de la salle sont les mêines qu’aux aa- 
diences précédentes , à exception que sur Vestrade néservée aux accusés 5 
il n°y a plus qu’unetaùle destinée à M. Pellapra et ses conseils; 


1 


A midi, M. le chaneclier entre dans la salle suivi de toute la cour; Êlle - 


n'est pas aussi nombreuscqu’aux premières séances. Immédiatement après; 
M. Pellapra est introduit ; il vient s'asseojr à la pláee qui lui est réservéc: 
Me Chaix-d'Est-Ange, chargé de sa défense, est assis auprès de lui. 

M. le procureur-général Delangle et M. Glandaz, avocat-général, oecd= 
pent les siéges destinés aa ministère public. 

M. le greffier en ehef fait Pappel nominal, 

M. le Chancelier. M. Pellapra, qucls sont vos noms, prénoms, âge, qua 
hités ct demenre. ed . 

MI. Pellapra. Leu-Henry-Alain Pellapra, âgé de 75 ans et 7 mois, ancient 
receveur-général, demeurant à Paris, quaì Malaquais, 17. 


Ml. le Chancelier. Il va être donné lecture de l'acte d'accusatiort dees, 


contre vous, a 

M. le greffier en chef se lève et donne en effet lecture des faits qui dans 
Pacte d'accusation sont relatifs spécialement à la conduite tenue dans 
toute cette affaire par le sieur Pellapra. Nous les avons déjà fait connaître 
dans la première partie du procès. 

MM, le président. Pellapra, vous avez entendu les charges 
contre vous. Avez-vou fait appeler des têmoins® «*:: 

M. Pellapra. Non, M. te président. 

M. le chancelier. Faites-nous connaître comment vons êtes entré dans 
cette affatre de Goubenans, et pourquoi vons avez suivi ayez tant de persé- 
vérance la voie de corruption que vous êtes parvenu à mettre à exécution. 

M. Pellapra. MM. les pairs, mon premier devoiren paraissant devant 
vons est de nr’expliquer sur les motifs de ma disparition. Je n'ai jarnais eu: 
Pintention de me. soustraire à votre justice, mais je n’aï pas eu Îe courage 
de venir altérer encore une fois devant vous la vérité. Je n'ai pas eu le triste 
courage de venir rendre impossible, par des révélations forcées, la position 
malheureuse de deux personnes sur la tête desquelles planait une accusae 
tion terrible. J'éproave un profond regret d'avoir mis la cour dans la né- 


qui s'élèvent 
RD B ik 


eessité de se réunir de nouveau pour cette malheureuse affaire ; ntais les: 


tortures morales que j’aì éprouvées depuis deux mois ne pourront je l'espère,. 
que m'obtenir Pindulgence de la cour: 
V'arrive maintenant à laffairc en elle-même; l'affaire de Gouhenans ne’ 


„marchait pas ; le général Cubières, qu'elle intéressait beaucoup, vint m'en: 


parler ct me pricr d’en parfer au ministre des travaux publies qu’il sait que 


je conuais. J'en parlai en effet à M. Teste, qui me répondit : « Nous avons: 
„beaucoup d'affaires an conseil des mines, chaque affaire doit vr nir à son’ 


tour. » ned 
lÌ importait à MM. Cubières et Parmentier d'obtegir la concession d'an’ 
perimètre de 14 kilomètres; il leur importait aussi d'obtenir concession: 
avant les vacances da cofiseil d'Etat ; j'insistaìs donc. M. Teste me répon Jits 
« Mais laffaire de Goulienans est excellente. » A ce momrent jg n’avais en- 
core pas Ja moindre, idée de corguption, cependant cette caprissjon de | 


moirc-un mot de’ M..de Cubiéres, ga?il y 


à lalfaire, Je dis alors à M. Teste: « Mais pourquoì ne prertdriez-vous pas’ 
des actions dans celte affaire puïsqu’elleest excellente. — A la bonne hen- 
re, me répond le ministre. Cependant je ne sis pas en mesure de vair mon: 
nom figurer sur une liste d'actionnaires, d’ailleurs je n'ai pas d'argent. — 
lest possible qu’on ne vous en demande pas. — Je verraï plus tard. » Et 
ent que des ac- 
tions. » Voilà, Messieurs, comment les choses se sont passées. °° 

M. le chaneelier. Il est bon cependant de fixer la part plas ou moins active 
que vous avez prise dans cette honteuse corruption. Dans votre correspon- 

ance vous parlez de 50, de 45 actions, etenfin vous dites que vous ne 

eroyez pas que l'on puisse rien faire à moins de 40 actions, 

Ml. Pellapra. M. Le chancelier, je n'ai aucun souvenir de ces faits. 

MM. le chancelier. Comment exphiguez-vous les huit actions qui paraissent- 
avoir été le prix de votre intervention dans cettc affaire. ze 

M. Pellapra. J'aì acheté ces huit actions contre de l'argent;. je les at 
prises pour faire plaisir à M. de Cnbières. Quand j'ai voulu revendre ces ac- 
tions, il ne m'a pas été possible d'en trouver un sol. er 


M. Le chancelier, Mais les 40,000 francs que vous avez regus de M, Cu- 
bières ne sont-ils pas le montant da rachat de ces actions. ; re 
__M. Pellapra. Non, M. le président, cés actions étaient loin d'avoir cette: 


valeur. On a parlé du.prix de ces actions, et cependant je les àvais passées: 
au delà de leur valeur en-les payant 18 taille francs et je les ai gardées 


deux ans sans pouvoir m'en défaire. 

M. le président fait mettre sous les yeux de M. Pellapra, qui Ies reeon- 
nait, les pièces déposées le 42 juillet dernier par Mme Pellapra. Puisqoe 
vous reconnaissez ces pièces; entr’autres celle-ci: Regu de T*** sur Paris- 
au der mars: EE 

„13,957 30 sur Gautier, à Lyon. 
15,000 An hei 


» 
27,000 sur Robin et Ce, au Hâvre. 
27,750 


» _… domieile Fonld. 


93,70 30 à employer en bons du trésor à six mois pour sort’ 





compte. 
Comment se fait-il que ces valeurs 
vous soient remises par lui ? 
M. Pellapra. S'avais pris des valeurs, aìnsi que vous avez pu Ie voir, pour” 
121,000 fr. M. Feste, à qui j'avais remis 100,000 fr‚, vint me trouver, et- 
me dit : « Puisque vous voulez bien être man banquier, je vous serai obligé 
de me prendre ees valeurs, …— Tenez, répondis-je,“voirì ce que je viens de 
ie procarer tout à heure, Voyez s’il ya quelqute chose qut vous convien- 
ne: » M, Teste me répondit :.« J'ai besoin de 7 à 8,000 fr. pour payer quel- 
ques petites deltes. Je me contenterai de ces 93000 fr. ; vous vaagrez big 
en faire emploi pour moien bonsroyauz.» . sE en EEL 
M. le chancelier. Dans cette négociation de bons royauz il y ac ges den, 
euxtbnme ad 


ques: une première négociation aeulieu en votre nom, la 
nom de M. Teste. Nt _ Rek Med 
M. Pellapra. Les bons da trésor s’endessent presque teújours en blanc, 
et ils cirenlent très-facilement. Quant aux négociations dof volts me par- 
lez, je n'ai souvenanee que d'une opération. Je ne m’explignerais pas qu’il 
ven eùt deux. Zie B N 
_M.lechancelier. M. le proeuwenr-général at il guelqaes questions à 
adresser à l'accusé ? En Bn p 
M. le procureur-général, en se levant, fait ua. geste négalif. MM: les 
pairs ‚ dit-il , ce n'est. pas sans regret que mons ramenons les regards de lat 
u 3 we H 
Deux anciens ministres du roi ont été Fräppés récemment par vétre jus: 
tice , un pour s’être laissé corrompre 
corruption, Il s'agit anjourd’hui de predöncer sur le sort de 1'hotume par 
Fintermédiaire de qui s'est accompli cette honteuse corruption, IÌ a com 
pris que cette absencb athait laissge peser sur lui tout le poids de cette 
affaive „ et que sor biens immenets serait mis sous le scqetestre; H est re- 
venu s'offrir à Vexpiatien „il avope sa faute , la déelage et invaque la pitié 
pétible ‚Messieurs, d'accuser la vreillesse 3 mais quand 
elle ne se respecte pas au point de,descendre jusqu’aa crime z il faut faire 
taire ses scrupuleset. savoir requésir avec énergie l'application des. peines 
donteelle.s’est rendue passtble. - . kant 
„Vous vous rappelez; Messieurs, la défense de Cubières ; d'après lui, c'est 


| Pellapra qui kut aarait suggéré idée de la corruption ; c'est lui qui te.pre+ 


qui semblent appartenie à M. Teste; 


aans pour avoir participé # cetté 


wier, a parléd'an saerifiee à faire pour rémanéêrer la con cession qu’on vou- 
lait obteuir, Aujourd'hui Paceusé se défend de cette inculpation ; il prétead 
qgw’à de Eubières seul appartient Prdée de vainere par la corraplion une 

“vonenrrenee diffieile qiri se présentait, Ce sera à vous, Messieurs, d’a ppré- 
der ce qui ya de vraa dans celte altégation. Ouant à nous, nous croyous 
que le général Cubières n’a fait que subir Pinfluence de Peltapra. dont Îin- 
tervention, d'aillears, n'a pas éfé gratuite, Nous savons qui a nié qur’'au- 

_cune rémunération lui cûl été promisé ; mais les actes de Pellapra viennent 
dui donner un démenti. Nese trouve L-il pas mêlé à ces honteuses uégocia- 
tions engagées sur le pris el sur les conditions de la corruption ? Gest lui 
gui presse vivement le général, qui le talonne. qui lui demande quand les 
courriers de Gouhenans arriveront, Crest Ini dont Pinpatience excite la co- 

Aère même de Parmentier, Nous comprenons ses dénégations, mais n'a-t-il 
rien regu pour le courtäge de son intervention ? Vingt-cinq actions sont 
acceptêes pour faire lace aux 100,000 fr. qui doivent être le prix de la cor- 
raplion. La conerssion est du 3 janvier 1843 3 le 17 janvier, Pellapra regoit 
huit actions qui sont retirdes de ses mains pour £0,000 fr, qui lut sont re- 
mis par Cubières 5 il y a plus, 20.000 fr. lui étaient encore promis. C'est 
dans des actes authentigues que ces faits soul consigynés. 

__M. te procureur-général parcourt iei les actes passés chez M. Roqucbert, 
nolure, et en déduit cette conséquence, que M. Pella pra a réellement res 
une somme de 40,600 fr, pour prix de son intervention dans Patfaire. Cela 
résulte, dit le proeureur-général, de la correspondanee même à la luear de 
laquelle nous devons interroger les faits. Elle nous démontre, en même 
temps, que c'est. Pellapra qui a élé an-devant de la corvuption. Il devra 
done en supporter les conséquences. en 

MM. les pairs, partout où le mot tnorale n'est pas un vain mot, celui qui 
peusse à la corruption ne saurait être considéré comme moins coupable que 

veclui qui la subie et mérite an châtiment exemplairr. Peut-être Ja chute 
de M. Feste doit-elle être áttribuée à cet bomme, qui a fait tonte sa vie un 
dieu de Pargent cl qui n'a pas craint de spéenler même sur la conscience 
de ses amis, pour s’enrichir encore. ll faut, Messieurs, pour exemple, que 
ce wiflionnarre soit ffappé par votre justice. 

Attendu qu'il n'eziste pas de preuves eontre Leu-Henry: Alain Pellapra 
d'avoir commis un délit d'escraquerie ou tentative d'eseroquerie, requêrons 

u?il plaise à la Cour le renvoyer de Paceusation sur ee chef, nrais attendu 
qu’il résutte de P'instruction ct des débats la preuve que Leu-Henri-Alain 
Pellapra est coupable d'avoir, en 1842, corrompu par oflres, dons et pré- 
sents, le ministre des travaux publies, pour obtenir la conéession d'une 

_amfie de sel geennie, sitnée dans le département de la Hante-Sâone; que le 

eftme ci-dessus spéeifië ct qualifië est prévu et punt par les art, 477, 179, 

84 et 35 du Code pénal; requêrons qu’il plaise à la Cour déclarer Leu- 
Henri-Alain Pellapra coupable-dudit erime et lui faire application des per- 
nes prononcées par les articles précités. 

Me, Chair-d' Est-Ange, détensenr de M. Pellapra, se lèvre: 

‘Messieurs, dit-il, au commeneement de cette audience, M. Pellapra s'est 
fail entendre ; il vous avait soutnis ses cxeuses de manière à mériter, je ne 
dirai jamais ls favenr, mais au moins l'indulgence de la cour, et eependant 
'M. le pfoeureur-général n'en a pas moins reqais contre lui l'äpplication sé- 
vére de la loi. IÌ lui a reproché sa fuite, M. Pellapra vous en a fait connaître 

‘Tes motifs. et qaand sa famille a voula le: faire revenir, on avait perdu sa 
trave. Autrement, Messieurs, soyez en certains, il se serait présenté devant 
-vons avant la fermeture des débats. Mais il Ies a laissés se elore, et il est 
arrivé ce qu”il aurait dû précoir, que ses co-aecusés, dans l'intérêt exen- 
“sable de leur défense, rejetteraient súr lui tout le poids de cette accu- 
galion. 

Je ne puis onblier l'arrêl qui a franpé MM. Teste et de Cubières ; mais je 

“_ne sanrais pour cela déserter la défense de M. Pellapra, et si je suis ex, sé 
“à rencontrer sur ma route leur dépositions. je les combattrai sans m’écar- 
ter des égards que Pon doit an matheur. 

“Tei le défensear s’attache à démontrer que le proeureur- général attribue 
àM. Pellapra un ròle qui ne Ini appartient pas ; qu’il n'a pas, été Pange ten- 
Aatenr de fa “corraptien. Il fait ressortir de fa correspondance qué les idées 
de la corraption appartiennent á Parmentier et à Cubièrcs : il en trouve la 

“preuve dans lacte du 5 février 1842, acte par lequel il est réservé vingt- 

einq actions pour être employées dans f'inté1êt de la société, Il établit que 
c'est en avril que M. Pellapra a cu connaissance de Paffäire de Gouhenans, 
et cela par M. de Cubiëres qui P'avait rngagé àen parler an ministre, et an1- 
quel ilavait demandé une note, zinsi que le font tous ceux qui veulent en- 
trelenir ane tierce personne d'une affre qu’ils ne connaissent pas, si elle 
ne leur est. pas. particulière. C’st en effet le 13 avril que le- ministre des 
travaux publies éerit pour la première fois à M. Pellapra, an sujet de cette 
affaire, et pour lui dire. qu'il ne pourra obtenir que dans la soirée les ren- 
seiguements indispensables qu’il a demandés dans les bureaux. Dans la let- 
‘tre du 39 aoùt 1844, datée de Strasbourg, écrite par le général Cubières a 
M. Pellapra, ne lui dit-il pas: « Dans cêtte situation, pour vons dégager, je 
ne vols qu'un moyen et je n’hésite pas à vous le proposer, quoiqu’il rejette 
sur moi tottt le poids du sacrifice et ane perte considérable, [Ì me reste 19 
actions libres, eu 49 cinq cent vingt-cinquièmes du fonds social. Je vous 
oflre la cession de ces 19 actions dont je vons donnerai quittance avee les 
hait que veus tencz de moi. Vous serez encore possesseur de 27 actions, au 
keu de 33, il est vrai, mais voas serez à abri, et moi j’aurai satistait à ce 
due Pamitié et I’bouneur me commmandent de faire. puisque est moi qui 
rous ai entraind dans cette galère, cte, » Vous voyez, Messieurs, que c'est 
précisément dans la correspondance que pons puisons nos preuves pour eum. 
battre Pargumentation de M. le procureur-général. 

Cest, en effet, sur cette correspondance que s'appuie Me Chaix-d’Est- 
Ange , pour établir que son client n'a pas été la cause première de la cor- 
ruption. Il fait en invoguant Vindalgence de la cour pour l'accusé. 

Le président déclare Fes débats clos , et la conr se forme en comité se- 
eref.pour délihérer. s 

“Ala suite de cette delibération „ la cour rend nn arrêt qui condamne M. 

Pellapra à 10,000 fr. d'amende , à la diégradation eivique et aux frais du 

procès , solidairement avee les accusts préeédemment condamnés ; fize à 

cinq ans la contrainte par corps. i 
- denmêdiatement après | audience,de la cour des pairs, M. En- 

gêne Cauchy, greffier en chef, s'est transporté à la prison’ da 

Luxembourg eta donné lecture à M, Pellapra, de l'arrêt de 

consáahration prononeé contre lui. 

‚M. Pellapra, en entendant que la peine de Ia dégradation 
veitine lui était infligèe, d manifesté, dit-on, une très-vive dou- 

‘Le payement de l'amende et des frais ayant êté presqrie im- 

médiatesent réalisé, M. Pellapra a dû être mis en liberté le soir 

même. 
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Faits divers. 

Ou éerit de Copenhaguc(Danemarck), le 15 juillet : 

«be sénatde PUuiversifë rogale de Copenhague vient de nommer M. le 
baron de Berzélins doetenr honoraire en phitossphie, et ce matin une dépu- 
tation sle la facalté de philosophie, ayant ep tête M. Pe consciller des confé- 
rences Sibbern, doyen de cette faculté,à porté à l’illustre chimiste suédois 
le diplóme de docteur, enfermé dans une boîte de vermeil ornée des arines 
de PUniversité. » oe ne En 

Lui Moniteur gräepublie-la lettre suivante, datée de ile de Syphnos. 
Les faits atroces qu'elle rapporte se rattachent aux élections qui vienment 
de se tersminer: . 

«Notre ville vient d'être le théâtre d'un crime affreuz, et dont les cir- 
„eonstântes ont causé nne impresssou que je renonce à expriuner. 

po Brovélégies, venant d’ Athènes pour soutenir sa candidature, arriva 
derniërement ici accompagné de quatre individus armés avec lesquels il se 
tendit immédiatemeuit-au village de Castro qu'habitesa farnille, ainsi que 

M. Valetta, son adversaire dans les élections. — E 
» Le lendemain, un de ces quatre hommes, le nommé Kosta-Moschos, se 





rendit chez M. Valetta et demanda à lui parler, Ceiui-ci refusa de le rece- 
voir dans ce moment-là, et hut fit indiquer une heure à laquelle il pourrait 
se présenter. Revenant plus tard, Kosta Moschos trouva M. Valetta dans 


son selon en compagu'e de plusieurs de ses amis: la présence de tant de 


„monde le surprit et le décontenanga visiblement ; cependant il chercha à 
se rassurer et alla s’asscoir tout à côté du maître de la maison sur le sopha. 
Cette hardiesse étrange, son air agité, ses paroles incohérentes, Lrahissatent 
un trouble qui. tout d'abord, attira Pattention des personnes prúsentes, et 
Pune d'elles s’étant apergue quen parlant à M, Valetta, il portait Furlive- 
ment la main svus sa lustanelle comme pour y prendre une arie, s’appro- 
cha viverment et voubat le foniller. Kosta Moschos se leva à Vinstant, sortit 
préeipitanunent et reutra à la. hâte chez son maître. 

> _» Un instant après, la détonation d'un pistolet se faisait entendre, et les 
gens de la maison accourant au bruit, trouvaient M. Provélégios père blessé 
par Kosta Moschos qui prenait la fuite. Que venait-il dese passer entrecux ? 
c'est ce que personne n'a pn comprendre jusqu'à ce moment, La voix publi- 
que accuse M. Provélégios d'avoir voulu faire assassiner M. Valetta, et l'on 
prétend que, reprochant dans des terinesiujurieux svn manque de résoln- 
tion à Kosta Moschos, qui aurait élé chargé de l'exécution de ce projet, M. 
Provélégios père aurait ierité cet bomme au point d'en recevoir un coup de 
pistolet. L’aeusation, cer tes, est lrop grave pour que je me porte garant de 
sa véracité avant que les investigations de la justice aient porté la lumière 
sur toutes ces circonstanees ; mais je dois le dire, d'autres particalarités 
donnent une apparenee de fondernent aux eroyances du public. 

« S'étantenfui de la maison où il venait de commettre son crime, Kosta 
Moschos s’était réfugié dans une masare en raines où il s’était mis en dé- 
fense. Le fils du blessé, démarque de la commune, arriva bientôt suivi de ses 
domestigues et des huissiers deta démmarchie, et vonlat s’einparer- du fugi- 
tif. Celui-ci tira un sceond coup de pistolet, blessa mortellement un des do- 
mestiques, puis s’'élanga à travers la fonle; mais bientôt il tomba sous les 
coups qui l'accablèrent. On allait s'emparer de lui ct le remettre à la dis- 
position de l'autorité, quand M. Provélégtos, le dérnarque, s’'étant approché’ 
de lut, lui parla tout bas à Poreille, écouta sa réponse, puis se tournant vers 
ses gens, leur commanda d'en finir et de le tuer. Fous se raèrent à l'instant 
sur ce malheureus. et, un instant après, il était laissé pour mort; enfin, 
s’apercevant qu'il rermuait encore, on lui tira un coup de pistolet qui Îa- 
cheva, Son corps fat ensuite jeté sur le bord de lij mer dans nue veille bar- 
que abandonnée, où il resta exposé pendant vingt-quatre heures ; enfin on 


le ft enterrer.» - 


— Incendie en Mer. — Une Fettre de Sainte- Hélène, en date du 19 juin, 

porte ee qut suit: On 

_» Le navire frangais le Gol, de }Nantes, venant de Bourbon, est arrivé 
hier sur notre rade, ayant à bord le capitaine et une partie de l'équipage du 
trois-mâts, du même port, le Palladium, de 400 touneaux, capitaine Ravil- 
Iy, brùle en mer dans uu voyage de Nantes à Bourbon. Ce navire avait quit- 
te la France le 15 mars, avec un chargement de goudron, huile de térében- 
thine, étoupes, bois, ete. , deux dames passagères ct un équipage composé 
de 14 hommes, Jnsjwau 4 mai, la traversée se passa sans incident remar- 
quable ; mais, dans Paprès-midí de ce jour. par 23° 52 latitude sud et 25e 
fe longitude oucst, on s’apergaf que la cargaison avait spontanément pris 
cu. 

» On fit tous les efforts imaginables pour Péteindre, mais en vain : la 
nature combustible des rmatières que renfermait le navire rendit les secours 
ineffinaers, et bientôt le capitaine, voyant que tout était perda, se résolat 
à faire mettre les canots à la mer pour abandonner le trois-mâts. Le feu 
avait envahi rapidement toute la cale, aussi ne put-on sauver qu'une carte, 
an conspas, quelqaes papiers, un peu d'eau et un petit sac de biscuit. 

» Avee cees misérables provisions, les malheureux naafragés restèrent 
errants au milieu des flots jusqw’au 10, en proic aux privations et aux plus 
alroees soulfrances, Enfn. dans fa sorrée de ce jour, ils furent assez heureux 
pour être apercus par le navire anglais le Sullej, capitaïne Gorkhill, allant 
de Liverpool à'Calcuta. IÌ les recucillit, en leur offrant de les débargquer au 
Cap'ou à Maarice, à leur choix, Mais ayant rencontré le Gol, qui tevenait 
en Kurope, il mit à hord ane partie de l'équipage. Aussitót Parrivée de co 
navire, les nanfragés ont été conduits, par les soins du consul, sur la fréga- 
te la Belle- Poule, qui se Lrouvait en rade, pour être rapatriés. 

»Le seeond dn Palladium et les deus passagères, qui ont tout perdu 
dans ce sinistre, sont restés à hord du Sullej. 

» On estime la perte à près de 46,000 livres sterling. » 

— Encendie de Kasan, — La ville de. Kasan a été le théâtre d'un nouvel 


iucendie le 22 juin : 165 maisons sont devennes la proie des flammes, L'em- { 


pereur a sur-le-champ envoyé à la ville 25,000 roubles d'argent, ijt lut a 
prêlé en vutre 21,000 roubles pour la reconstruction des maisons incen- 
diëes. ° 

— On éerit de Sotteghem, 21 juillet : La brigade de la gendarmerie sta- 
tionnée dans notre hourg,fút informée hier qu’une bande de voleurs.venant 
des environs de Gand, devait dévaliser, dans la nuit suivante, la ferme ha- 
bitée par le sieur Frangois Godaert, cultivateur à Hilligem, et au besoin as- 
sassiner ses habitants. Ces gendarmes se mirent imédiatement en devoir 
de prévenir Ie erime, et ailés par les gardes-chanipêtres des communes 
voisines, ils se cachèrent dans la ferme mienacée. 

En effet, vers onze heures du soir, huit individus arrivèrent sur les lieux, 
entrèrent dans la cour de ladite ferme et se mirent en train d'opérer lef- 
fractton pour pénétrer dans la maison ; mais, s’étant apercus qu’ils étaient 
surveillés, _prirent la fuite; les gendarmes s’élaneèrent à leur poursuite 
et parvinrent à arrêter trois des brigands parmi lesquels se trouve le chef 
de la bande. SE 


_ —- On éerit de Nantes. le 19: so : 

« La chalenra été si forte samedi dernier, qu'un facteur des pestes, 
faisant le service du côté de Bonguenais et Rezé, aété asphyzié sur Ja ronte. 
Il ya cinq ou six jours un parcil malheur est arrivé au facteur de Saint- 
Aignan. Depuis longtemps nous n'avions éprouvé une température aussi 


élevéc. » 


— Les femmes des cantons suisses du Sonderbund s'organisent militai- 
rement, et elles forment, un bataillon de 672 individus. Cette troupe a des 
fasils, des carabines, des officiers; un plan de campagne arrêté, des signes 
de reconnaissance, ctc. jl 


— Un horrible snicide vient encore d'ensanglanter la voie ferréc, ligne 
du Midi près de Tubize. Mardi dernier, un individu très-bien mis, mais in: 
connu, et qu'on présume être an Frangais, s'est fait écraser par un convoi 
en posant la tête sur les rails à approche de la locomotive, On n'a rien 
trouvé sur lui qui pût le faire connaître, IÌ avait les poches assez bien gar- 


nies d'argent, pe: 


— Des tronbles graves ont eu lieu il ya peu de jours, à liacques en Ita: 
he. Suivant un ancien usage, on avait donné un charivari à une femme 
déjà passablement âgée qui avait épousé nn tout jeune homme. Les «deux 
premiers soirs, la police n'y fit aucune attention, mais le, troisième elle 
jugea prudent de teuir les troupes prêtes. La foule, qui s’était de nonveau 
rassemblée, ne voulant pas se retirer à la: première sommation, les dragons 
firent usage de leurs sabres et blessèrent beancoup de monde. 

— Châtiment d'une coquette. — Un journal espagnol nous fait connai- 
tre Paneedote suivante: A 

« Tous nos lecteurs ont vu sans doute ces petits paniers de couleur qui, 


avee l'aide d'une corde attächée aux häleons de deux- maisons opposées,, 


offrent un mogen de eommunigation aux enfants de l'un à l'autre côté, Or, 
comme une preuve que tout se corrompt et que les plus innocentcs habitu- 
des de Penfance deviennent des armes de malice ehtre Tes mains'd'une 
jeunesse friponne, nous allons rapporter an trait qui fait dresser les che- 
veur. . kn: 

» Certain jeune homme (un libertin sans doute) profitant du panier qni 
établissait la communication entre les enfants de la maison qw’il ocenpait 
et ceux qui logeaient vis-à-vis, entreprit de communiquer de la même ma- 
nière avee nne jeune fille de Â% ans, âlaguelle il fit savoir son amour dans 
diverses notifications transmises par voie de corbeille, Enfin ees jeunes 
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gens (la fille de 17 ans et son voisin qui en avait vingt dann 
d'intelligence, et cela une fois fait on eoncoit que les billets E 
naient grand train. Mais arrivans à la catastrophe. Dimane:; 
adressait à elle un petit papier contenant ces mots: «Envoie-m0! 
de tes beaux cheveux, Ton Amant. » Le lendemain, toujours par E 
de la corbeille, amoureux recut un autre billet laconigtie cone 
termes: Je vous remetsce que vous désirez. » La corbeille étart : 
cheveux. : tek dd 

» La malinée suivante l’'amoureux apergut à travers les vitres. 
te coilfte d'un bonnet gat lui descendait jasqa’aux oreilles: Le ff 
san pouvoir exécutif, lui avait rasé la tête de sa propre main et 
nette comme un melon, juste châtieent, disait-il, des jenues 
ment à trop se montrer, : EN 

» Quand nous assurions, au commeneement de cet article. qf 
lions raconter un trait qui ferait dresser les cheveux. nos lect 
compris que-nous n'entenuions point parler de ceux de la demos 


— On écrit de Coblence, 20 juillet : En ip 

On avait mrêté, il y a quelques semaines, à Mayenee, UP, beng 
sieur Heinzen, le nourné Moras, qu'on soupconnait d'avorr ML 
monstratioris révolutionnaires et répandu les écrits ineendia 
nier, Le sieur Moras devait être transporlé prouvisoirement ä 
d'Ehrenbreitstein ; on avait envoyé à cet eftet d'ici un genda e 
ce pour lescorter. Lorsque le steamer à bord duquel sc trog 
Moras fut arrivé près d'Erbach, celui-ci se précipita toubrä;” 
Rhin, où une nacclle le regut et le transporta sur la rivedu df 
sau. Des hateliers voulurent s'emparer du fugitif, mais s 
tirèrent sur eux, ce qui lui procura les-nioyens de gagner le 








































— La jeune Horterise Lahousse, qui empoisonné à Lillé 
le, ainsi que nous [avons rapporté. a été confrontée le 19 4% 
Charles Logeois. En présence de ce jeune homme, Hortense hi 
déclarations, à savoir que c'est à l'instigation de Logeois, et.à, 
fausse ordonnanee de médecin qu'il a fabriquée lui-même, que 
caréÎe poison qui à tuéson père et samère, _. 

Logeois a opposé à ces terribles paroles les plus vives dénêg* 
faut le dire, elles sont vraisemblables. Ainsi Logeois avoue 
relations avec Hortense, et qùe même il lui avait fait quelgae® 
de mariage ; mais il prétend que ne pouvant s’habituer an cart 
rieux d’ Hortense, il avait pris, depuis plus de trois mais, le par* 
toute liaison avecelle; ce qui aurait, paraîtrait-il, ezáspéré la 
au point qu'elle le poursnivait partout et qu'elle se serait mé 
chez son patron pour lui faire des scènes. br 

Logeois est un jeune ouvrier de diz-rreaf ans, extrêmement dol 
même, qui, par sa conduite, n'a donné jesqu’ici aucun sujet 03 
tout semble prouver d’ail'eurs que, loin de commettre ou de fairs ne 
tre des crimes pour posséder Hortense, il ne sávait comment s’&5, ij 
ser, Enfin Pinstrnetton n'a recucillijusqu’ici, sanf les déclaraticg8 
tense, ancun fait grave et confirmatif à la charge de Logeois. . 

D'aatre part, bien que le pharmacieú.luismême ait eu lien 
et soit en quelque sorte gesté confondu lorsque Hortense tui a dê 
sa pharmacie \'endroit où il serait allé prendre te poison, selon € 
de Pachat, endroit en cffet où se trouve un hocal cohtenantde Pan 
le pharmaeien, disons-noas, persiste à nier la vente, ct ses dénég} 
sont pas précisérnent inadmissibles, sil’on considère qu’Hortense “3 
quelle a payé le poison six sous; or, la quantité livrée eût dû Co 
moins 4 fr, Faat-il croire dès lors que le pharmaeien eût livré, pols 
ce qui valait 4 fr; qu’il cût fourni à une jeune fille assez de malts 
neuse pour tuer dix personnes, sur une simple ordonnance qe't Ke 
pas même conservée pour sa justifcation, qu'enfin il g’autait | 
moindre mention sur son registre d'une vente aussi extraordina! 
In _ (Journäl de 
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